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repense 

A L’AUTEUR  ANONY ME 

1 • ( ..'l'iOv  C>  'v 

DU  SPECTATEUR 

DU  SUD  DE  LA  FRANCE, 

Çontenant  ma  juftification  fur  les  inculpations 
de  cet  Auteur  effrené. 
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J aime  a graver  mon  nom  Jur  les  traits  que  je  lance .J 


MONSIEUR; 

Il  y avoit  déjà  trois  jours  que  vos  émiflaires 
couroient  les  rues  de  Touloufe  , pour  vendre  le  N°*  5 
de  votre  Journal  fcientifique  , dont  je  ne  connoiflois 
pas  encore  le  titre , lorfque  j’appris  que  vous  me 
faifîez  l’honneur  d’y  parler  de  moi.  Vous  ne  devez 
pas  douter  de  1 empreffementqueje  mis  à m’en  procurer 
un  exemplaire.  ' 

Je  le  lus  Sc  relus  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe. 
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Vous-avez-manqué  votre  but , fi  vous  avez  cru  que  je 
p'ufle  m’alFetter  de  vos  injures , écrites  avec  autant  de 
platitude'que  de  grofliereté.  Je  n’y  répons  , que  pour 
diffiper  lèsïoupçons  que  vous  avez  voulu  infpirer  fur 

mon  compte.  . ~ - r 

je  voulus'  favoir  fi  laderniere  page  portolt  votre 
fignature  ou  celle  de  votre  Imprimeur  ; mais  je  n’y 
tro\ivaimi  Pune  ni  l'autre.  Il  eft  étonnait  qiïe^vous, 
qui  me  reprochez  de.  vendre  un  Orviétan  antigallican , 
ayez  fi  formellement*  contrevenu  aux  Decréts  de 
l’Afïemhiée  Nationale.  Pourquoi  donc  la  police  dont 
vous  louez  le  zèle  qu’elle  a montre  en  me  confifcant 
l’édirion  de  mon  Almanach  , ne  l’a-t-elle  pas  ranimé  , 
en  vous  interdifant  la  liberté  de  déchirer  dans  vos 
précédons  Numéros  , des  perfonnes  refpe&ables  de 
Xout  âge  5c de  mut,  fexe , ( car  ce  n’eft  pas  de  moi , doqt 
j’entends  parler.  ) 

Convenons  Monfieur  le  Journalifte  , que;  vous  avez 
pris  un  metier  dangereux:  vous  en  avez  déjà  éprouvé, 
m’affure-t-on  , les  fuites  funeftes.  Je  fuis  fâché  que 
yous  n’ayez  pas  eu  recours  à moi  dans  un  evenement 
aufii  défaftreux.  Vous  n’ignorez  pas  que  les  marchands 
d’orviétan  ont  des,  baumes  fpécifiques  , pour  adoucir 
dans  l’inftant , 5c  guérir  radicalement  les  meurtrifiures 
des  coups  dç  bâton  > dont  un  bras  nerveux  fit  retentir 
y os  épaules.  Voilà  le  faïaire  des  écrivains;  fatyriques 

Nous  avons  encore  un  fecret  admirable  pour  guérir 


(?) 

les  têtes  exaltées  ;Sc  comme  la  votre  eft  de  ce  nombre  * 
je  vous  cîonfeille  , en  bon  patriote  , de  quitter  le  pays 
du  Sud , pour  aller  publier  vos  prod u&ions  dans  le 
Nord.  L’air  vif  & frais  que J vous  refpirerez  dans  ce 
climat , modérera  la  chaleur  que  vous  avez  éprouvée 
dans  celui-ci.  C’eft  le  feul  moyen  qui  vous  refte  , pour 
rentrer  , après  votre  retour,  dans  les  focietés  dont 
vous  étiez  devenu  l’exécration.  P 

Apprenez  de  moi  , Moniteur  , que  la  critique  eft:  un 
art  ingénieux  , qui  n’eft -pas  fait  pour  voùs  ; mais 
quand  la  nature  a refufé  ce  don  précieux  à des  écrivains 
de  votre  efpèce  , ils  font  forcés  de  fe  jetter  dans  des 
déclamations  injurieufes  , qui  bien  loin  de  plaire  , 
ennuyent  les  le&eurs  impartiaux.  Je  vais  à ce  propos , 
vous  citer  un  Quatrain  , qu’un  Auteur  célèbre  fèmble 
avoir  fait  exprès  pour  vous. 

fit  Hf  ’ 

Plat  écrivain  que  Dieu  confonde  j 

Vous  êtes  un  maudit  bavard. 

Jamais  amufa-ton  fon  monde  ^ 

- — "S  ^ i . 

Etant  fansefprit  8t  fans  art.  * 

• . . ;*  ■>  ; ■; 

Afin  de  vous  témoigner  ma  reconnoiftance  r je  vais 

publier  cette  lettre  pour  votre  utilité  particulière, 
étant  perfuadé  que  ceux  qui  la  liront , voudront  fe 
procurer  le  libelle  qui  l’a  occafionnée.  Par  ce  ftrata- 

- ...  . • ' r • '* 

gême  , vous  êtes  afturé  de  débiter  votre  îtfumero , Sc 
cela  rehaufîera  vos  finances  , que  je  fcais  être  fort 
dérangées.  Voilà  à quoi  je  borne  toute  ma  vengeance. 

Si  toujours  polledé  de  la  manie  de  barbouiller  du 
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papier  r il  vous  prenoit  fantaifie  de  vous  occuper  encore 
de  moi  , que  j’aie  au  moins  la  fotisfa&ion  de  connoître 
l’ennemi  que  j’aurai  à combattre , St  n’imitez  plus  ces 
meurtriers  , qui  cachés  , derrière  une,  haie,  attendent 
le  voyageur  , pour  i’aflaifiner  fans  en  être  reconnus. 

Vous  êtes,  un  plaifantariflarque  , de  vouloir  être  le 

à.  * ' * * _ \ " 1 4*"  * 

fcrutateur  de  mes  fentimens  fur  la  nouvelle  Çonftitu- 
tion,  qui  font,  fans  contredit  r plus  vrais  que  les  vôtres. 
En  me- traitant  d* Ariflocratiœ  - Robinocratique  , vous 
maçcufe‘1  de  rendre  Içs  Tauloufains  , ami- Français  , 
parce  que  f par  une  erreur  involontaire,  reconnue 
telle  par  mes  juges  même"-,  St  par  tous  les  honnêtes 
gens  de  la  ville , j’ai  oiddié  de  fupprimer  les  deux 

À À 

lignes  fatales.  quLexhlenent  depuis  8 ans  dans  mon 
Almanach.  ...  > fjv  ^ : _ < 

Mon  intention  peut  d’autant  moins  paroître  ftifpe&e , 
que  j’avois  imprimé, fur.  le  frontifpice  de  l’ouvrage  , 
ces  lignes  : Édition  contenant  Us  changetnens  relatifs  à 
la  nouvelle  Con jlltùudn.f  * 

Il  étoit  prefqu’impolîîble  que  , dans  un  pareil  Ou- 
vrage hpprîmé  avec  précipitation  , 8t  fufceptible  de 

ï S t • f - • * ’ • 

lent  dè  changémens  ,11  ne  m’échappât  quelque  chofe; 
auili  avois-je  pris  la  précaution  d’imprimer  à PavànN 


dernîerè  page  , la  note  ïuivante  , qui  fembloit  me  ren- 
dre  exculable. 

3)  Dans  lé  nombre  'iriÇnl  de  titrés  Si  de  qualités 
3>  per/bnnetles  qu’il  à Faîlir  fupprimer , pour  mettre 
» tous  lés  Citoyens  dans  1’égaÏÏté  détretéepar  l’Af- 
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))  fembléè  Nationale,  il  en  eft  échappé  plufifcurs  à la 
» vigilance  de  l’Auteur  , qui  déclare  , que  c’eft  plutôt 
» un  oubli  qu’une  affe&ation  de  fa  part,  qu’il  n’a 
» pas  eu  l’intention  defavorifer  les  uns , pour  dégrader 
» les  autres. 

* ' * * ’ ’ * * ' - ' - ’ J * • L J , f . • J . » 

On  lit  encore  fur  les  affiches  que  je  fis  placarder 
pour  annoncer  la  vente  de  mon  Almanach , que  je 
l’ai  mis  dans  V ordre  décrété  par  V AJJemblée  Nationale; 

* # M # , 

N’avois-je  pas  mis  le  plus  grand  foin  à fupprimer 
tous  les  Chapitres  , les  Juridictions  Eccléfiaftiques  , 
les  Communautés  Réligieufes , le  patronage  des  Cures , 
& des  autres  bénéfices , finalement  toutes  les  ancien- 
nés  Cours  ÔC  Tribunaux  de  Juftice  , dont  la  deftruc- 
tion  avoit  été  décrétée  par  l’Affemblée  Nationale  ? Y 
trouve-t’on  les  qualifications  de  Baron  , de  Comte  ,de 
Marquis  , de  Chevalier  , données  à aucun  ci-devant 
noble  ? 

Quelle  impreffion  peuvent  donc  faire  ces  deux  lignes 
oubliées  , qui  difent  que  VÊtat  efl  compoféde  3 ordres  ; 
feavoir , le  Clergé  , la  Noblejje  & le  Tiers-État?  tandis 
qu’il  n’exifte  , dans  mon  Almanach  , aucun  veftige  , 
aucune  trace  des  ci-devant  premiers  Ordres.  Vous  êtes 
donc  l’âne  de  la  Fable  , qui  a voulu  me  donner  le 
dernier  coup  de  pied.  Je  ne  regrette  point  la  perte  des 
750  exemplaires  que  la  Municipalité  m’a  confifqués  , 
mais  je  fuis  fâché  que  le  public  foit  privé  d’un  ouvrage 
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qui  lui  étoit  d’une  fi  grande  utilité  , & qui  tn’avoit 
coûté  tant  de  peines  ôc  tant  de  foins. 

Ne  confignai-je  pas  dans  le  Verbal  qui  fut  dreffé 
par  MM.  Ferrand  & Derey  , Officiers  Municipaux  , 
lors  de  la  defcente  qu’ils  firent  chés  moi  le  jeudii^ 
Janvier  , que  j’offrois  de  difcontinuer  la  vente  de  mon 
Almanach , & d’en  fupprimer  ces  deux  lignes , d’ajôùter 
même  dans  un  errata  toutes  les  corrélions  que  la 
Municipalité  jugeroit  à propos  de  faire  ? • < * 

Ne  renouvellai-je  pas  cette  même  offre  dans  une 
lettre  que  je  lui  adreffai  , & qui  fut  lue  fur  le  Bureau 
le  lendemain  14  avant  midi  ? . , 

Ne  lui  envoyai-je  pas  en  même  temps  , une  épreuve 

* ? r P*  •% 

de  cette  corre&ion  , ôt  d’un  nouvel  errata  ? 

Quelle  retra&ation  plus  folennelle  pouvois-je  faire 

f 'Tf  ” • » % 

de  ces  deux  lignes  ifolées  , 8t  qui  n’ont  aucun  rap- 

. f « * * » r * 1* 

port  avec  le  corps  de  l’ouvrage  ? 

Aboyeur  impitoyable  , que  repondrez-vous  à cela  ? 
Toutes  vos  criailleries  , vos  courfes  pénibles  , votre 
cabale  n’ont  pu  vous  élever  à aucune  place  : Voilà  qp 
qui  vous  ronge  6c  qui  vous  defefpère  ; vous  êtes  trop 
connu  de  tous  les  Citoyens  , dont  vous  n’avez  jamais 
eu  Teftime  ni  la  confidération.  Seriez-vous  par  hazard 
mon  délateur  ? La  menace  que  vous  me  faites  de  rien 
être  pas  quitte  pour  la  confiscation  des  exemplaires  ^ 
devroit  me  le  faire  croire.  Quoiqu’il  en  foit  y je  vous 

f . < . , ...  j — . ^ ? \ 

ai  déjà  pardonné,  6c  vous  pardonnerois  encore.; 
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quand  vous  feriez  réellement  coupable  d’une  pareille 
noirceur  , qui  dans  tous  les  cas  , feroit  bien  digne 
d’un  homme  tel  que  vous  ; ainfi,  rougiffez  , ÔC  gardez 
le  plus  profond  filence.  Si  vous  êtes  celui  que  je  foup- 
çonne  , ÔC  que  vous  ofiez  vous  montrer  au  grand 
jour,  mes  couleurs  font  déjà  broyées  , ÔC  mes  pin- 
ceaux bien  préparés  ; alors  je  vous  peindrai  tel  que 
vous  êtes , ÔC  je  vous  protefte  que  les  rieurs  ne  feront 

y ' 

point  de  votre  côté. 

En  donnant  une  fauffe  qualification  à mon  ci-de- 
vant  Office  de  Scelleur,  vous  me  traitez  de  marchand 
d’Orviétan.  Je  vous  défie  de  m’avoir  jamais  vu  fur  les 
tréteaux.  J’ai  toujours  exercé  mon  état  avec  diftin- 
Ction  , ÔC  rempli  tous  mes  engagemens  avec  la  plus 
grande  exactitude.  J’ai  peut-être  manifeflé  trop  ou- 
vertement mes  fentimens  en  faveur  de  la  Révolution 
aCtuelle  ; ÔC  perfonne  n’ignore  que  le  parti  oppofé  fit 
fon  poffible  pour  s’en  venger.  Ne  m’a-t’on  pas  vu 
en  trois  différentes  occafîons, , prêter  le  ferment  Civi- 
que ? Que  faut-il  faire  de  plus , pour  ne  pas  être  répu- 
té anti-français  ? 

v , 

BAOUR. 


Je  fuis , Sic. 
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